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MESSIEURS, 

J'ai le triste devoir, en l'absence de notre président 
M. Morizot-Thibault, de vous annoncer la mort de ~otre 
très honoré confrère, M. le baron de Courcel. 

M. le baron de Courcel a voulu qu'aucun discours ne 
fût prononcé sur sa tombe. Celte défense n'interdit point 
que, dans Je huis clos de celte assemblée, nous nous 
unissions tous en un hommage sincère rendu à sa mé­
moire. Depuis assez longtemps déjà, notre confrère étail 
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retenu loin d e nous par l'état précaire de sa santé . Mais, 
ma lgré les do ub les atteintes de l'âge et de la maladie, nos 

espéra nces se mesuraient à nos sym pathies et nous comp­
tions bien le r evoir encore. 

Avec lu i s'éteint l'un des d oyen s de la di p lomatie 

européenne. Ce fut le 6 juin r85g, c'es t -à-dire il y a p lu s 
de soi xante années, que M. de Courcel, al ors agé de 
vin gt- q uatre ans, entra dans la carrière. Il en parcourut 
tous les grades, jusqu'à ce qu'en 1881 il fut no mmé à 

l'ambassa d e de Berlin. Entre tous les postes de la di plo­

mati e française, il n'en était point de plus éminen L mais 

point de plus difficile ni surtout de plus do uloure ux. I l 

fal lai t , tantôt échapper à des pièges captieux, tantôt se 

dérober à de lourdes caresses. Il fallait êt r e pet·pélu el­

lement en garde, éventer les manœuvres, évitf'r les en la­
cements, et dép loyer celle d ignité prudente qu i ne brave 

pas les orages et se contente de ne pas les craindre. Le 

tact, la sagesse, une fermeté courtoise étaient les qualitéf' 
mailr·esses de votr·e confrère, et par là il évita les écueils 

contr·e Iesq uels d'autres peut-être se seraient brisés. A 

l'ambassade de Loudres où il fut nommé en 18q~, les 

mêmes qua lités, encore acc•·ues par l'expérience. lu i per­
mirfnt de r·endre à son gouvernement les plus signalés 
services. Entre la France rt l'Angleterre quelques diflé­
i'ends s'étaient élevés qu'il est superflu de rappeler de 

nos jours, i:ilors que l'union des deux pays est cimentée 
par la cornmunaulé du sang versé. Qu'il me suffise de 

cilf'r cette phrase du duc de Br·oglie. « Les diffiéulté:-; 
qu'eut. à aplanir M. de Cour·cel ne furent en général connues 

du puulic qu'après qu'il eut réussi à les résoudre. >l 
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Une cÏt'constance pal'liculièr'e montra à quel degré 
d'universelle estime votre confrère s'était élevé par son 
inteJiigence et son savoir, par sa pénétration et sa loyauté. 
Un dilléPend relatif aux peche'ries de Behring séparait 
depuis longtemps les États-Unis et l'AngleterTe. M. de 
Courcel fut choisi pour président du tribunal arbitral 
chaJ'gé de trancher Je désaccord. De cette haute mission 
il s'acquitta avec une autor·ité rare, montrant à la fois la 
science du jurisconsulte qui découvre, discerne et proclame 
le droit, et la sage habileté du diplomate qui se prête à 
toutes les transactions loyales. De cel te lâche M. de 
Courcel ne "ouJut tirer d'autJ'e profit que l'honneur. Ce 
qui aurait dû être la rémunération matérielle de son long 
laheur, il Je ve1'sa à J'Institut de France pour la fondation 
d'un prix qui se distribue sous le nom de Prix du baron de 
Couret>/. 

Est- il étonnant que notre compagnie ait tenu à honneur 
d'attir'er à elle ce haut fonctionnaire, modèle d'une déli­
catesse et d'une droiture achevée; qui avait rendu à la 
France de si éc latants services. C'était en 18gg. Comme 

M. Buffet, ce grand homme de hien, venait de moueir, 
notre académie jug·ea qu'elle ne Pouvait lui rlonner de 
meilleur s uccesseur q'u'en élisant M. de f:ourcel. Une 
confratemitè qui dura vingt années nous permit de me­
surer la sagesse de notre choix. Une haute dignité de 
manières, nne courtoisie irréprochable, un bon sens 
exquis, une conveesation toujours agr'éahle et qui, en 
certaines heures d'expansion, se répandait en trails et 
en souvenit's; avec cela un savoir' très étendu et de trop 
bon goût pour s'étaler jamais, tels étaient les dons 
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naturels ou acquis qui avaient valu parmi nous à 
M. le baron de Courcel d'universelles sympathies. De cet 
éminent et excellent confrère, de ce bon et laborieux 
serviteur de la France , nous garderons longtemps la mé­
moire, et c'esl avec un regret bien sincère que nous 
adressons à sa famille l'expression de nos condoléances 

lrès attristées. 
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